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Creation de Bourses pour les Jeunes Aveugles
entrepris?, il convenait d'inviter les promoteurs à une nouvelle étude. Vos instructions sont portées à la connaissance de la Société, qui n’a pas encore fuit connaître ses intentions.
En terminant, je crois intéressant d'indiquer que le Comité a eu la pensée de participer A l'Exposition d'hygiène qui s’est tenue à Ostende du 10 août au .10 Mipienjlue dernier, qu'il a envoyé & cette Exposition divers document tfoturainent les photographies des maisons primées au dernier •'oinxnir', et qu'il a eu la satisfaction de remporter un grand prix et une médaille en or.
En résumé, dans le courant de l’aunéc 1901, les travaux du Comité • >nt été principalement consacrés au Concours des habitations à bon mar- ■ h<- et à l'élude des moyens à employer pour créer une grande Société parvienne de constpu*«fflTTés~ opérations du Concours étant complètement tçrimnée*, le Comité va pouvoir concentrer ses elforts sur la réalisation de la seconde partie de ce programme. Déjà, des vues ont été échangées avec la Société française des habitations à bon marché, qui poursuit également de son cdté la formation à Paris d'une grande Société de constructions économiques. J’ai le ferme espoir que grâce à la collaboration de« hommes éminents et dévoués qui ont pris à coeur celle lâche, tant à la Soci.-té française qu'au Comité Je la Seine, il sera possible d’arriver à un résultat pratique ; d'autre part, le Conseil municipal de Paris et le Conseil général ont assez fréquemment manifesté leur sollicitude en faveur de la question des habitations A bon marché pour qu’il soit permis, le cas échéant, de compter sur leur appui.
Veuilles agréer. Monsieur le Ministre, l’assurance de ma haute considération.
/•■ Sénateur. l'irt lient il u < fini le îles Habitai ions il bu n marc ht1 île ht Seine.
PU L S ru U ss.
Extrait 'In prucci-i erbal de la séance du il décembre 1901 .
Par M. Marsoclan (1 .
Messieurs,
Dans sa séance du 12 juin 1901, M. Laurent-Cély déposait la proposition suivante:
■ Les jeunes aveugles du département de la Seine trouvent à l'école Braille toutes les ressources nécessaires à leur instruction età leurapprçuiissage, mais ils ne peuvent en profiter que s’ils sont âgés de moins de treize ans.
I Rapport présenté îu Conseil général de la Seine et approuve à la séance
du t juillet 1901
l.a cécité, résultant de maladies ou d’accidents, frappe à tout âge, et, \
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les portes de Braille restent fermées à ces infirmes qui, cependant, sont encore capables d’apprendre une profession.
« Il y a là une lacune que le Conseil général tiendra à honneur de combler.
« La ville de Paris a annexé aux écoles municipales de la rue des Petits- Hôtels (Xe arrondissement) et de la rue de Poissy (Ve arrondissement) des cours gratuits de lecture et d’écriture méthode Braille et d’accordage de pianos où sont admis des aveugles externes de tout âge.
« Ces cours rendent certainement de grands services, mais tous les aveugles ne peuvent devenir de bons accordeurs; l’apprentissage est d’environ deux années.
« L’école professionnelle d’aveugles 1 bis, rue Jacquier, enseigne aux aveugles de 18 à 40 ans la brosserie, le cannage et le rempaillage des chaises.
« La durée de l’apprentissage est d’environ 8 à 10 mois ; les apprentis sont externes, ils trouvent dans le voisinage de l’école la pension et le logement pour 75 francs par mois.
« Dès que leur travail est utilisable, il leur est payé.
« Sur les 191 aveugles entrés à l’école, 88 provenaient du département de la Seine. Une bourse, la seule, a été accordée au jeune aveugle Louis Marais le 17 avril 1886.
« Actuellement, plusieurs aveugles du département sont en apprentissage à l’école :
« MM. Fureau, d’Asnières.
Muller, de Paris.
Paquin, de Paris.
« Ces deux derniers peuvent continuer à résider chez eux et une subvention de 1 fr. 25 c. par jour pourrait suffire à les aider à continuer leur apprentissage; il n’en est pas de même deM. Fureau, qui est obligé d’habiter près de l’école.
« En conséquence, je propose au Conseil l’ouverture d’un crédit de 3 000 francs devant servir à aider les aveugles de 18 à 40 ans à traverser la période difficile de l'apprentissage à l’école de la rue Jacquier.
« Le directeur de cette école fournirait trimestriellement un état nominatif des boursiers avec renseignements sur leurs progrès, études, prévisions pour le trimestre suivant.
« Les boursiers seraient désignés par le conseil général.
« Signé : Laurent-Cély. »
Cette proposition mérite un sérieux examen en ce sens surtout qu’elle soulève une très grosse question qui ne doit pas être résolue seulement avec le sentiment.
Certes, tous les efforts qui ont été déjà faits en faveur du sort des aveugles sont des plus louables, mais la solution définitive que tout le mondé peut souhaiter ne s’accorde guère avec l’état social actuel, et surtput avec l’état physique particulier qu'entraîne cette infirmité.
Si le nombre des aveugles est encore aussi grand, cela provient surtout de l’ignorance complète des parents, qui, dès le jeune âge, ne voient dans
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l«*> petites indispositions apparentes du jeune enfant rien d’assez sérieux pour s'inquiéter tout de suite et qui remettent trop facilement au lendemain la mite d'un médecin, la consultation de nos cliniques, qui, seules, détermineraient la gravité de la maladie et ses conséquences.
Il n'est pis, quoi qu’on dise, fait une assez grande propagande en faveur de la prophylaxie des maladies d’yeux des enfants ; il n’est pas entre encore dans renseignement donné à nos lillettes dans toutes nos écoles res notions élémentaires qui les mettraient en garde plus tard contre toutes res maladies.
A tort, i notre au-, on a relègue comme indigne, comme honteux, tout enseignement donné à des jeunes Hiles sur ce qu elles devront mettre eu pratique le jour où la maternité les grandira, leur imposera certaines obligations qui, bien remplies, auront pour résultat le développemont certain de l’enfant, r’est-a-dire l’assurance du véritable bonheur de la maison.
Combien de jeunes lilles, lors de leur première maternité, sont incapables de donner les soins les plus élémentaires et même ne savent pas
emmailloter leur enfant!
Par exemple, la méthode du docteur Kalt, si bien appliquée à la clinique ophtalmique des (Juinze-Vingts, si peu coûteuse, si simple, si probante par ses résultat- ipresque 200 guérisons sur 200 cas), n’est pas assez vulgarisée, et si, depuis peu de temps, trop peu de temps, le public esl sam de toutes ces questions, si son attention commence à être attirée sur tout cela, combien faudra-t-il encore de temps pour que ce soit entré dans la pratique habituelle de tous, pour que ce soit devenu « une routine • ?
Il faut reconnaître, cependant, que le nombre des enfants du premier âge atteints de maladies tend à décroître, et espérons que le moment est proche où certaines de ces maladies auront complètement disparu, dans
leurs tristes résultats.
Au moment où nous commencions notre école «raille, ces méthodes si simples n’étaient pas encore appliquées et il était entré dans nos calculs une population plus grande que celle que nous réserve l’avenir, que les 18 p. 100 d’aveugles par ophtalmies purulentes seront et sont déjà notablement diminués, et qu’il ne nous restera comme postulants que tous ceux qui seront atteints d’autres maladies dont la curabilité ne sera pas aossi certaine.
Dans les différents rapports que nous avons faits tant au Conseil général de la Seine qu’au Conseil municipal de Paris, nous avons montré l'importance de l'éducation de l’aveugle à l'âge le plus tendre, nous avons montré rombien dans cet enseignement, qui ne peut être qu'individuel, il faut de patience, de volonté. d’elTorts pour obtenir un résultat sérieux ; c'est ce qui nous a déterminés à abaisser à Braille à l’âge de trois ans l admission des enfants qui ne se faisait qu’à partir de sept ans et à créer l'école maternelle qui nous rend de si précieux services.
Dans un livre que sous peu notre professeur de gymnastique de l’école Braille, M. Itécopé. va faire paraître, et dont il a bien voulu nous communiquer le manuscrit, livre des plus curieux comme études faites sur
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l’aveugle, nous avons été tout surpris du rôle si prédominant de la gymnastique dans le premier âge.
M. Récopé nous montre l’enfant à son arrivée à l’école, craintif, n’osant faire un mouvement par peur de l’inconnu (c’est ce qui explique en grande partie l’habitude de l’aveugle de s’immobiliser dans un coin, sur un banc), puis par un entraînement parfaitement rationnel prenant courage, doutant moins de ses forces, prenaut un peu de confiance en luimême, et cette confiance allant toujours s’augmentant jusqu’au point de reproduire des exercices hardis que ceux qui ne les ont pas vu exécuter mettent en doute.
C’est cette confiance qui plus tard engage l’aveugle ù entreprendre toutes choses auxquelles il ne se croyait pas prédestiné, c’est ainsi qu’il se livre à l’étude, qu’il ose affronter les outils et les difficultés d’un métier et qu’il peut enfin se l’assimiler.
Quand nous disons un métier, le mot n’est pas entièrement vrai. C’est une portion, une fraction large d’un métier qu'il peut apprendre, mais toujours un métier incomplet, sauf dans quelques cas que nous allons examiner.
Mais, au préalable, il faut bannir de notre idée qu’un père de famille aveugle pourra subvenir, sauf dans quelques cas particuliers, très rares, que nous trouverons plus loin, aux besoins d’une femme et de plusieurs enfants.
Déjà les hommes complets, qui jouissent de toutes leurs facultés, qui sont en possession de tous leurs sens, ont bien delà peine à joindre, comme on dit, « les deux bouts » en exerçant des professions manuelles des plus lucratives. Les maladies, les chômages, les charges régulières du loyer sont autant de facteurs qui viennent se mettre à la traverse dans tous leurs efforts.
A plus forte raison pourun père de famille aveugle, qui fatalement ne peut exercer que des métiers très simples, peu rémunérateurs par euxmêmes, la prétention qu’on peut avoir de le rendre chef de famille complet ne peut plus se soutenir.
Il faut donc se contenter d’enlever à sa famille la charge qui lui est personnelle, bien heureux encore si nous pouvons atteindre ce résultat. Tout le reste ne peut être qu’illusion généreuse, mais illusion.
C’est cette étude, fruit de longues observations, qui nous a entraîné à la création de ces ateliers départementaux pour les ouvriers estropiés ou infirmes qui nous ont donné en si peu de temps de si magnifiques résultats dont le département de la Seine peut s’enorgueillir et sur lesquels nous reviendrons plus loin.
Instruction de l’aveugle.
Conformément à la loi, l’aveugle doit être instruit.
Ce sera facile s’il est jeune : son toucher est sensible et il apprendra vite à se rendre compte de tout ce qu’on lui enseignera, tout ce qu’on lui fera toucher; ses yeux seront au bout de ses doigts.
Mais, s’il est âgé, cela devient bien difficile, le toucher n’est plus aussi sensible et si, avant l’accident qui l’a privé de ses yeux, il a exercé un mé-
variétés.
tier manuel un peu dur, <011 épiderme est devenu presque insensible, sauf •u\ objets très durs, très rugueux.
" ! 1 une li mit. dans le n.imliri des métiers qu'il pourra ex.-rcei et la presque impossibilité de lui apprendre à lire en Braille.
Si, pris jeune, ileel si ses facultés développées le rendent
presque un savant, il pourra devenir professeur.
Professeur de quoi ?
Ou d’enseignement primaire, et le nombre de places de professeurs est forcément très limité.
Ou il enseignera la musique.
A qui?
Ce ne peut être à des élèves voyants puisqu’il ne peut lire que la musique écrite en Braille que son élève voyant ne lira pas; de même, il ne pourra pu reetiflei lu m mvaisea attitudes que prendra son élève voyant : donc il ne pourra encore enseigner qua des aveugles, kmploi encore des plus restreints.
Kl s’il est bon instrumentiste, s’il est habile sur le piano, sur l’orgue il pourra être organiste.
Mais on ne crée pas tous les jours des églises, des chapelles pour v
placer des organistes aveugles.
S'il sait un autre instrument, il ne pourra faire partie d un orchestre de voyants, puisque sa musique sera écrite dans une forme spéciale, qu’il
UT*P*Bi '• » mouvements dn bâton du chef d’orchestre, saisir
dans ses mouvements les nuances qui doivent être observées, etc.
Ouant aux enseignements artistiques, ils lui sont absolument interdits.
'01I.1 les quelques métiers intellectuels à l'aide desquels il peut aider utilement sa famille, il peut n'être pas une charge pour elle, et combien le nombre de places est restreint!
Mt'liers manuels.
I.e premier qui s’impose à l'attention, c’est faccord des pianos.
Lt, en effet, l'aveugle peut gagner sa vie; mais le nombre des accordeurs est déjà bien grand, et il aura bien du mal à y trouver une petite
place.
Dans la clientèle combien trouvera-t-il de gens qui ne voudront pas s'adresser à lui malgré ses capacités et malgré leur bon cœur, tant le prém»- contre les infirmes est em ore grand, tant l’aspèi 1 de celte infirmiU présente à ceux qui ne sont pas familiarisés avec elle une sorte de douleur, et de tristesse insurmontables !
Puis, lorsqu’on fait accorder un piano, il faut non seulement disposer l. s cordes, mais encore modifier, ou réparer tous les petits défauts, tous 1 •“» tout < e qui est de la construction infime du pian..
P»« l’aveugle ne connaît pas ni ne pont voir. Il faut donc, dans ce cas, avoir recours à deux personnes : l'accordeur et l’ouvrier voyant facteur.
MaL-ré i..uie5 ces difficultés, le métier d'accordeur est un des meilleurs métiers que puisse faire l’aveugle.
*ivn nHLASiimopierr. — xil.
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La brosserie. — Ici toutes les difficultés se multiplient.
Si les brosses ne sont pas plaquées au dehors, si le plan de la coupe des soies est parallèle au plan du bois de la brosse (exemple, brosse à parquet), l’aveugle ne pourra pas faire complètement les premières parce qu’il ne peut ni préparer son placage, ni le poser, ni le vernir; il ne saura donc que poser les soies, soit à la ficelle, soit au fil de cuivre, si c’est une brosse fine. Et si la coupe de la soie est parallèle au bois de la brosse, il pourra, avec un peu d’habitude, rogner ses soies avec le couteau allemand, sorte de cisaille analogue au couteau de boulanger. Bien que ce couteau présente un certain danger, l’aveugle toujours prudent ne se blessera que très rarement.
Mais si le bois a un galbe quelconque, si petit soit-il, l’aveugle ne peut plus égaliser sa soie avec les ciseaux, puisque ces courbes ne peuvent être suivies qu’avec l’œil.
En fait, ce que nous disions au début, à savoir : que l’aveugle ne peut apprendre qu’une partie d’un métier, se confirme.
Si c’est un balai, les choses se compliquent encore puisque les soies sont coupées suivanl deux plans courbes, l’un dans le sens de la longueur du balai et l’autre dans le sens de la largeur. C’est ordinairement le travail qu’on donne à l’ouvrier voyant habile, car de cette coupe dépend beaucoup l’aspect marchand du balai.
S’il s’agit de balais ou de brosses dont les soies sont fixées à la poix l’aveugle ne peut y parvenir, parce que, d’une part, la poix brûlante l’atteint aux doigts et que pendant le temps qu’il met pour porter son loquet (pinceau de soies qui remplit chaque trou du bois du balai), depuis le bain de poix jusqu’au trou du bois, la poix s’est refroidie et ne prend plus dans le balai.
Nous avons essayé vingt fois de faire exécuter ce travail par un aveugle même réputé habile et nous n’avons eu que des insuccès.
Il ne reste donc comme travail complet pour l’aveugle que la brosserie commune, dite à la ficelle, dont les prix de façon sont très bas et qui ne deviennent rémunérateurs que dans un atelier spécial comme à Braille, où il n’est tenu à l’aveugle aucun cas des bénéfices, frais accessoires, etc.
Ces quelques explications doivent suffire pour faire toucher du doigt les difficultés d’un apprentissage d’abord et d’une exécution complète ensuite.
Vannerie. — La matière première de la vannerie, c’est l’osier, qui, avant d’être employé, nécessite un séjour plus ou moins long dans des bacs sous l’eau afin que l’osier, bien pénétré d’humidité, puisse se tordre dans tous les sens sans se briser. Première opération qui nécessite un matériel quj ne peut tenir dans un logement habité par une famille pauvre.
11 faut encore laisser de côté la vannerie fine qui exige des dispositions, des dessins, des formes compliquées pour lesquels la vue est le principal des outils.
Il reste donc la grosse vannerie qui demande d’abord une somme d’efforts musculaires que tous les aveugles ne peuvent donner; ce sera donc le lot des mieux constitués.
Le montage d’un panier ne peut se faire à l’aide de calibres, de moules ou autres moyens de contrôle qui puissent guider l’aveugle pendant toute
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la Jurée Je sou travail. L'osier, dont les bruus ne sont jamais rigoureusement droits, entraînerait souvent l’aveugle à ne faire rien de régulier si un voyant ne venait à chaque instant le prévenir que ses brins sont trop rapprochés, qu'il va, au fur et à mesure de son montage, resserrer les dimensions et enlever le parallélisme qu’il faut absolument maintenir entre les faces d'un même panier.
Puis, son panier terminé, il n’est pas encore livrable, parce que l'aveugle ne peut voir si son ensemble n’a pas pris une forme de parallélogramme mauvaise qui ne serait pas acceptée par l’acheteur. Le voyant doit donc redresser rapidement, ce que la vue permet de faire, tout l’ensemble. L’œuvre de l'aveugle est donc forcément incomplète.
Paillage de» chaises. — LA encore le secours du voyant est indispensable.
D'abord pour le choix de la matière première, qui n’est pas la même pour l’intérieur du cordon que pour l'extérieur.
Ensuite la chaise terminée, malgré l'habileté du toucher de l’aveugle, les cordons de la chaise présentent des différences de hauteur perceptibles au voyant, qu'il faut rectifier pour que l’ensemble du fond de la chaise soit plat uniformément, par conséquent vendable.
farina ge des chaises. — C’est encore le même cas.
Les différentes nuances de la canne doivent être assorties pour que l'ensemble du châssis présente une teinte uniforme.
Parler des couleurs, c’est tout de suite supprimer le rôle de l'aveugle.
Puis il y a l’épluchage, opération qui ne peut se faire que par un voyant, parce que celle opération donne l'aspect livrable au châssis.
Rien souveul le rempailleur et le cannier sont chargés non seulement de remplacer la paille usée ou la canne brisée dans un vieux siège, mais de faire à ce siège les menues réparations qui le remettent à neuf : grattage du lieux vernis, passage au papier de verre, revernissage, réparation d'un dossier brisé, d’un barreau abîmé, d'un joint qui a pris du jeu, etc. Toutes choses que l'aveugle seul ne peut faire.
Perlaijc. Travail de femme surtout.
I. aveugle ne peut faire que la feuille détachée, la Heur simple, la carcasse d'une couronne mortuaire, mais le montage de la fleur dans un bouquet, le montage des fleurs et des feuilles sur la carcasse d’une couronne sont forcément exécutés par les voyants, puisqu'il s'agit d'asseniblei des fleurs et des feuilles de couleurs différentes pour faire un effet que l’aveugle ne peut comprendre.
Tricotage. — Travail de femme.
Le tricot peut être fait par l'aveugle. Seulement, s'il y a des pièces differentes & monter, il devient impuissant.
Crochet. — Travail de femme.
I.<- crochet est plus diflcile à obtenir de l'aveugle, parce que le dessin n'est pas uniforme et qu'il y a besoin de voir clair pour la composition et la régularité de ces dessins.
Couture. — Travail de femme.
La couture est impossible utilement pour l’aveugle. La régularité exigée, de chaque point.de chaque ligne de couture, le reprisage, etc., tout cela exige non seulement la vue, mais une bonne vue.
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Le filet. — Travail d’homme et de femme.
Malheureusement pour les aveugles, la machine fait les filets dans des conditions auxquelles l’aveugle ne peut prétendre. Quant aux petits filets, filets de toilette ou autres, ils sont ordinairement fabriqués dans les campagnes par les femmes ou les filles, qui trouvent dans ce travail spécial qui ne gêne en rien leur travail ordinaire une augmentation de salaire qui s’ajoute à celui de la journée.
II est inutile d’ajouter que les prix payés à ces femmes de la campagne sont dérisoires et ne peuvent faire vivre une famille.
Tapis. — La matière première est l’alfa qui arrive en balles d’Algérie tout cordé suivant des grosseurs différentes. Cet alfa doit subir, d’après les exigences du commerce, diverses opérations : le blanchiment au soufre, la teinture en rouge ou en vert, toutes opérations que ne peut faire l’aveugle.
Le montage du tapis avec le métier à herses est le travail que peut faire l’aveugle, à la condition qu’un voyant surveille pour prévenir l’aveugle, surtout quand le tapis a une certaine largeur, que les tiges ou broches qui servent à former la maille ne vont pas en se rapprochant et déterminer la formation d’un trapèze au lieu d’un rectangle.
Puis l’aveugle ne peut débrocher seul son tapis pour le coudre.
Tapis-brosse. — C’est une opération qui se |fait sur un métier avec des fils spéciaux en coco.
L’aveugle ne peut seul suivre son travail qui est assez pénible et qui nécessite un métier et des accessoires d’un prix élevé.
Quant à la tondeuse mécanique, elle est interdite aux aveugles, qui s’y feraient mutiler.
Puis il y a la teinture en rouge ou en vert, encore impossible pour l’aveugle.
Seulement on peut obtenir de l’aveugle qu’il parvienne à coudre ensemble le milieu du tapis et la bordure.
Paillassons. — La matière première est la feuille de roseau.
Il faut d’abord la tresser, opération qui se fait soit dans les prisons, soit sur les lieux de production du roseau par des femmes ou des jeunes filles à des prix tellement minimes qu’il faut une grande habileté pour pouvoir gagner en plusieurs heures de 25 à 30 centimes. Puis il faut éplucher la tresse, opération impossible à l’aveugle.
Enfin il faut monter le paillasson.
L’aveugle peut avec beaucoup d’attention et de soin monter la tresse sur le métier; mais, pour le coudre, il lui est presque impossible de le coudre droit et juste; de plus cette couture est dangereuse à cause de la longue aiguille qu’il faut employer.
Dactylographie. — De prime abord on peut penser que l’aveugle va pouvoir se servir d’une machine à écrire. Certainement il parviendra à la manœuvrer rapidement à la condition qu’on lui donnera la copie écrite d’abord en Braille et en consentant à accepter les fautes de lettres ou d’orthographe qu’il commettra, car il n’aura aucun moyen de se contrôler lui-même puisqu’il produit des caractères imprimés sans aucun relief.
Et si la machine a besoin d’un encrage quelconque, on peut être assuré
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à l'avance que l'encre sera plus souvent sur les mains, la ligure et les vêtements de l'aveugle que sur le papier.
Nous nous arrêtons; dans celte nomenclature des métiers de l’aveugle nous avons t-nu à démontrer trois points:
I» I. 'aveugle lie peut faire que des portions de métiers, très simples et partant peu rémunérateurs par eux-mêmes, puisqu'avec un peu de volonté le voyant peut exercer ces métiers complets sans de grands efforts;
2* Qu’il ne peut se passer du voyant pour terminer son travail, le rendre acceptable pour la vente, choisir sa matière première lui-même;
3« C’est donc se leurrer que de croire qu'un aveugle peut vivre de son métier et avoir entièrement le rôle de père de famille s’il est livre à luimême.
l/aveugle est donc fatalement voué à la misère et à la mendicité?
Non, certes, et nous allons examiner les moyens qui peuvent faire de lui un homme libre et indépendant.
Déjà, et depuis longtemps, des sociétés privées se sont efforcées d'aider l'aveugle, mais il faut avouer que ces sociétés, toutes charitables qu’elles soient, ne font guère que l'aumône et rien que l'aumône.
Certaines cherchent à placer les aveugles, elles font bien, mais nous avons vu que le nombre de places est si restreint que c’est par un véritable hasard qu'il s’en découvre une.
t»n a bien essayé la fabrication des sacs. On a fait appel au public pour rassembler le* vieux papiers, les vieux journaux, pour les donnera des aveugles qui n'auraient à fournir que leur temps et la colle.
Mais lorsque ces sacs sont fabriqués, il faut que l’aveugle aille de porte en porte, de boutique en boutique, faire le placement de son travail.
Comme ces sacs sont, à cause de la concurrence, vendus très bon marché, le prix de la journée de fabrication se trouve donc pour l’aveugle diminué de la journée ou des journées qu’il est obligé de perdre pour le placement de son travail.
I.a fabrication des sacs n'est donc en fait qu'une des formes de l'aumône et de l'aumône bien restreinte.
L’atelier de la rue Jacquier est bien monté et consent à perdre par année un** somme considérable puisqu'il est œuvre de bienfaisance. I.’écoulenn-nl de ses produits se fait surtout par connaissances et sympathies et les ouvriers auxquels il enseigne les métiers sont obligés d’être renouvelés sous peine de voir limiter à un très petit nombre le bénéfice de l’apprentissage.
L’ne fois hors de l’atelier, les ouvriers livrés à eux-mêmes rencontrent tontes les impossibilités que nous avons citées plus haut; ces impossibilité* le* découragent et ils retournent droit à la mendicité, à moins que nous ne les retrouvions heureux d’avoir rencontré un atelier dans lequel le travail leur sera assuré, sans chômage jamais, sans que le souci de la maladie vienne les tourmenter, sans que la vie matérielle leur fasse défaut, et qui pourront, par leur salaire régulier, assurer le logement, le pain à leur famille ; ils ne sont donc plu9 une charge pour cette famille, mais un appui heureux. Mais ils n'ont pas la prétention de subvenir seuls aux l*•■*ollls de cette famille, a tous les besoins si nombreux du ménage. Ils
REVUE PHILANTHROPIQUE
doivent alors savoir se servir des cantines scolaires, des caisses des écoles, en envoyant leurs enfants dans nos écoles publiques, et les charges qui resteront à la mère dç^famille seront assez amoindries pour qu’avec le travail ordinaire d’une femme, le ménage puisse « flotter » sans avoir recours à la charité publique.
De là son indépendance et sa dignité sont assurées.
C’est dans ce but que nous avons créé les ateliers départementaux.
Les établissements Braille n’avaient résolu qu’une partie du problème et il nous appartenait à nous qui, depuis plus de vingt ans, vivons dans ce milieu, avons pu étudier cette infirmité, de compléter l’œuvre de Braille pour ceux qui ne pouvaient en bénéficier.
Et, en joignant à cette longue étude, à cette longue série d’observations une étude parallèle de toutes les autres infirmités, nous avons pu les relier ensemble, les faire s’aider l’une par l’autre et établir sur des bases certaines tout un ensemble qui relève socialement tous ceux que la société avait jusque-là rejetés de son sein comme des incapables et des inutdes.
Dans un autre rapport que nous publierons sous peu, nous montrerons quelles sont les limites dans lesquelles on peut avoir recours aux pouvoirs administratifs et celles qu’il faut réserver à l’initiative privée pour obtenir un tout stable et sérieux.
11 n’y a à attendre de l’État que les Quinze- Vingts, c’est-à-dire l’hospitalisation de 300 aveugles de tous les coins de la France, et encore après que le postulant aura pu obtenir d’abord la pension de 100 francs puis la deuxième pension, enfin la place libre, c’est-à-dire lorsque l’aveugle sera tout à fait impotent ou mort.
La Société d'assistance pour les aveugles ne peut que donner des secours provisoires, c’est-à-dire l’aumône encore, et nous n’avons jamais voulu de ce procédé, ses ressources étant restreintes et son action s’étendant sur la France entière.
Il n’y a donc dans toutes ces créations rien qui puisse résoudre le problème complet de l’aveugle dans tous les âges, si bien que toutes les subventions particulières qui auront pour objet l’apprentissage d’un prétendu métier ne sont que des secours-aumônes déguisés et ne peuvent être que cela.
Quant à envoyer avec des bourses dans les établissements de province les aveugles que nous ne pouvons recevoir pour y apprendre un métier, les conclusions sont les mêmes.
Il en résulte que pour toute la durée de la bourse, qui ne peut être indéfinie, l’aveugle qui la désire et la demande ne voit que le soulagement pour une durée présente et remet à l’avenir le soin de compléter, le hasard aidant, les moyens de cont inuer cet appui sous une autre forme.
C’est donc toujours l’aumône, qui ne résout rien.
La cécité incurable n'étant pas limitée à un temps déterminé, un an, deux ans, etc., doit être soulagée par un appui constant, indéfini, de tous les jours, pendant toute la durée de la vie de l’aveugle; c’est donc là le problème à résoudre.
Et jusqu’à ces dernières années, il était si peu résolu qu’il n’était pas extraordinaire de relrouver parmi les mendiants aveugles qui attiraient
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la commisération publique en jouant il’uu instrument, soit sur la voie ,'uMique. soit et surtout dans les cours, des gens instruits, sortant de nos institutions n itiouales, des ateliei s particuliers et dont I éducation et I instru. lion avaient coûté à la société des sommes énormes... pour les remettre ù nouveau & sa charge.
Et c’est encore la mendicité qui rapporte le plus ; il n'est pas rare de trouver des mendiants aveugles qui se font au moins de 6 à 8 francs par jour, et c'est par ce moyen qu’ils peuvent vivre et faire vivre les leurs.
Mais ils iimuobiliseut un voyant, leur conducteur, qui devient un déclassé absolu eu même temps que souvent il devient... mais nous ne pouvons . mtinuer. Cette habitude de la dégradât humaine s’étend si loin
qu'il vaut mieux jeter un rideau noir et opaque sur la suite.
La société devrait-elle se résigner à laisser à la rue, à se reconnaître impulsant à sauver tout inlinuc qui avait le droit de vivre, qui, si un sens lui manquait, n’en avait pas moins un cerveau, un cœur comme tout le inonde?
Von, et à côté des œuvres d’un caractère privé d'assistance aux aveugles. assistance sous forme de véritables aumônes, nous avons :
I» Us Quinie-Vingts, établissement hospitalier de l’État, qui rayonne sur toute la France et qui vient en aide à 300 familles hospitalisées;
5» Us pensions argent 100 fr. et 200 fr.) concédées par le même établissement A certains des postulants, en attendant les places libres ;
3* I. Institut national qui prend les enfants et les jeunes gens de toute la France et les instruit, les dirigeant surtout vers la musique;
*• Us ateliers de la rue Jacquier, que connaît bien l'auteur de la proposition puisque son frère les dirige ;
5* Les établissements Braille, qui prennent l’enfant à trois ans jusqu’à treize ans, le» instruisent, leur apprennent un métier et pourvoient euxmêmes à leur travail;
ù'- Eulin, pour compléter ce qui restait à faire pour résoudre le problème
I , - - . r ... r. u.-.e. .i- i - d-'-p n t . 1 1 1 . 1 1 1 i u \ qui pi.-nneiil
l'aveugle à tous les Ages, surtout après treize ans, et dans lesquels il trouve, avec le secours d'hospice augmenté, une liberté, une indépendance
qu'il mérite.
Vous avons montré que cette forme d'ateliers dans lesquels l’aveugle trouve un autre infirme qui le complète au point de vue de I exécution du t. avait, qui n'a a p r • . . 1 1 p.- 1 ni du choix <i- la m it i- i • première, ni .le
-on achat, ni des avances d’aucune sorte, ni du placement de ses produits, ni du chômage, ni de la maladie, sc trouve donc de fait dans des conditions bien autrement avantageuses que nombre de pauvres gens complets qui éprouvent pour vivre les plus grandes diflicultés.
bunc, développons ce genre d’assistance sociale, et le problème sera résolu complètement.
En conséquence, nous conclurons :
lui proposition de notre collègue Laurent-Cély doit prendre une autre forme.
S’il s'agit d'une subvention de 3 000 francs A donner aux ateliers de la rue Jacquier, pan e que établissement charitable, nous pouvons examiner
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la question et la lui accorder si le Conseil accepte cette proposition.
C’est donc dans ce sens que M. Laurent-Cély devra la reproduire.
Mais, pour aider à apprendre à l’aveugle un métier qu’il ne pourra exercer utilement chez lui lorsqu’il aura quitté l’atelier, nous ne pouvons que vous proposer l’ordre du jour, ne voulant pas faire naître chez de pauvres infirmes une illusion qu’une désillusion des plus violentes rendra encore plus douloureuse.
Nous vous proposons donc d adopter le projet de délibération suivant :
« Le Conseil général,
« Délibère :
« Une somme de 3 000 francs est inscrite au chapitre 9 pour être donnée en secours d’études aux aveugles âgés de plus de treize ans habitant Paris ou le département de la Seine qui désireront apprendre un métier.
« Chaque bourse, dont la quotité sera fixée par espèces, sera attribuée après avis de la 3e Commission ».
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/creationdebourse00mmar. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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